
Au coup de sifflet
final, la foule est
redevenue brus-

quement visible. Comme
une libération collective,
elle s’est redéployée à
travers les places des vil-
lages et les avenues des
villes. Tout à fait à l’aise
pour rejoindre les lieux
de la communion, elle
possède une exactitude
de troupiers   au moment
de partir en campagne.
Sauf quelle n’est pas cha-
peronnée par un quel-
conque adjudant,
sachant par elle-même
organiser sa procession
«klaxonnante». Ce
carillon de la multitude
motorisée qui bat le rap-
pel pour la grand’messe
de la victoire. Un amour
monstre du pays natal
que seul le football est
capable de  plébisciter de
nos jours.
De répétition générale

en défoulements
inquiets, elle a rodé son
rôle depuis que ses
porte-étendards des
stades se sont remis à
vaincre. A peine la derniè-
re image de Khartoum lui
fût-elle parvenue qu’elle
s’avança sous les feux de
la rampe. Elle est deve-
nue personnage principal
en remplacement des
protagonistes réels.
Ceux-là se sont effacés
après le devoir, et il n’y a
plus maintenant que le
chœur vociférant. 
Dans une coïncidence

de petits bonheurs écla-

tants, longtemps contra-
riés, la cacophonie loue,
comme dans une prière,
l’ancien credo identitaire
souvent écorné par tant
de malheurs. Subitement
être «d’ici», de ce pays,
redevient un viatique
quand les jours d’avant il
était synonyme de malé-
diction. Une mue
magique, œuvre du seul
football, mais qui, hélas,
fait le lit des populismes
politiques en mal de légi-
timité. C’est  ce
qu’illustre parfaitement
cette «guerre» du ballon
égypto-algérienne.
Au soir de mercredi et

le jour d’après, les
médias et les officiels cai-
rotes n’ont eu  de cesse
de sonner le tocsin et de
dire tout le mal (presque
raciste) qu’ils pensent de
nous. Dans le même
temps, Alger organise un
somptueux hommage
populaire à cet héroïsme
du gazon. Avait-on tort de
faire dans l’excès festif ?
Assurément non, et pour
plus d’une raison. Durant
un mois et pas une seule
fois la presse et les diri-
geants égyptiens ne se
sont abstenus de recourir
à la provocation indigne
ou firent montre de rete-
nue. En clair, l’origine de
tous les dérapages poli-
tiques se trouve aux
bords du Nil.

Parce qu’ils ont mani-
pulé leur opinion à tra-
vers d’insupportables
assertions obliques qui

nous dévalorisent et, pis
encore, organisé une
expédition punitive
contre  les  athlètes algé-
riens,  qu’ils  portent
seuls la responsabilité du
dévoiement de la compé-
tition sportive. Que la
troisième manche, qui
eut lieu au Soudan, tour-
ne  à l’avantage des
Algériens sur tous les
plans, cela  est la consé-
quence de la saine réacti-
vité du pays pour faire
face à la multiplication
des outrances.

Expliquons-nous
bien : les va-t-en-guerre
qui ont déclenché cette
orage diplomatique,  et
dont il  restera  d’ailleurs
à mesurer  les consé-
quences futures, sont
égyptiens. Ce constat
établi,   Alger avait-elle
encore le droit de demeu-
rer passive après de tels
dépassements ?  Au nom
de quelle vertueuse
«sagesse» aurait-elle
accepté de faire profil bas
quand le dénigrement
atteint sont paroxysme ?
Entre la nécessité de «rai-
son garder» au prétexte
que les intérêts des Etats
sont plus impératifs
qu’un épisode  sportif, et
le devoir de rappeler à
l’irrespectueux vis-à-vis
que la protection de ses
propres   concitoyens n’a
ni prix ni coût, le choix
est moralement sans
ambigüité.

Contrairement à ceux
qui pensent  (en bonne

conscience sûrement)
que les torts  sont parta-
gés, en s’appuyant exclu-
sivement sur l’analyse de
la peu ragoûtante littéra-
ture journalistique des
deux pays, nous persis-
tons à croire que le pour-
rissement était voulu,
commandité et planifié
ailleurs et plus haut que
les salles des rédactions
cairotes.

En effet, lorsque les
progénitures du chef de
l’Etat Moubarek, dont
l’une d’elles est donnée
pour son successeur, se
retrouvent en première
ligne afin d’orchestrer la
curée et l’intimidation
avant la rencontre du
Caire, comment peut-on
affirmer qu’elles n’étaient
pas en service comman-
dé ? Voilà une évidence
toute simple à partir de
laquelle toutes les extra-
polations étaient pos-
sibles. L’une d’elles n’a-t-
elle pas été l’extrême
agressivité de leurs
médias lourds à l’égard
de l’Algérie dans un pays
où il n’y  a aucune liberté
de la presse sinon celle
de la feuille de route de la
censure officielle ?

Loin du chauvinisme
plein de morgue, qui
suinte dans les propos
des commentateurs
égyptiens, les Algériens
continuent à faire la fête
sans le moindre accent
guerrier. Pour s’en
convaincre, il suffit de
tendre l’oreille à la rue. Sa

clameur est édifiante par
sa sérénité. Elle est la
preuve par la foule que
les rivages d’El-Djazair
sont indifférents aux
lamentables accusations
de ces vaincus histo-
riques. Car, enfin, pour-
quoi la rue algérienne
doit-elle bouder l’exorcis-
me du football lorsqu’il la
réconcilie avec elle-
même ? Combien même
elle s’est fait violence
pour dire «vive
Bouteflika», eh bien, pour
une fois, mais cette fois-
ci seulement, elle avait eu
raison. Derrière la réser-
ve que le président  a affi-
ché au cours du déroule-
ment des événements du
Caire et les directives
qu’il a, par la suite, donné
en vue de la confronta-
tion soudanaise n’a-t-elle
deviné chez lui une sorte
de «holà» qui résume son
écœurement ?

B. H.
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Coopération militaire internationale. L’Algérie hyper
sollicitée depuis quelques jours par les grandes puis-
sances pour son savoir-faire en matière de…

… ponts aériens ! 

Pomme de terre dé-réfrigérée : 55 dinars le
kilo. Oignon : 70 dinars le kilo. Carottes : 60
dinars le kilo. Navets : 65 dinars le kilo. Laitue :
70 dinars le kilo. Poulet vidé : 550 dinars le kilo.
Dinde : 750 dinars le kilo. Viande douche : 650
dinars le kilo. Viande de veau : 780 dinars le kilo.
Viande de bœuf avec os : 800 dinars le kilo.
Viande de bœuf sans os : 900 dinars le kilo.
Mouton sur pieds : 30 000 dinars la bête.
Sardines matinées : 200 dinars le kilo. Bonite :
300 dinars le kilo. Oranges : 150 dinars le kilo.
Mandarines : 130 dinars le kilo. Pommes algé-
riennes : 130 dinars le kilo. Bananes : 100 dinars
le kilo. Lait en poudre : 220 dinars le paquet de
500 grammes. Café : 130 dinars le paquet de 250
grammes moulus. Huile de table en bouteille de 2
litres : 230 dinars. Semoule : 50 dinars le kilo.
Farine : 70 dinars le paquet de 1 kilo. Sucre : 85

dinars le kilo. Margarine : 100 dinars le pot de 500
grammes. Pois chiches : 110 dinars le kilo
(introuvables même au marché de gros pour
cause de proximité de l’Aïd). Lentilles : 150
dinars le kilo.

- Et alors ? Qu’est-ce que tu veux prouver par
là Hakim ? Franchement, pourquoi nous gâches-
tu la victoire comme ça ? C’est le moment de
nous bassiner avec ta mercuriale ?

- Ah ! Mais moi, je ne veux rien ! J’ai adoré le
but d’Antar Yahia. Je me le repasse d’ailleurs en
boucle. 

- Tu vois quand tu veux ! Allez, fais comme
tout le monde : ONE TWOO THREE ! VIVA L’AL-
GERIE !

- Oui ! Oui ! Bien sûr ! One Two Three viva
l’Algérie! J’peux pas rajouter quand même un
p’tit truc ?

- Quoi encore ?
- Même le thé que les Algériens sont condam-

nés à fumer pour rester éveillés à leur cauchemar
a vu son prix augmenter. Mais  c’est  pas grave !
Chaouchi a été merveilleux ! 

H. L.

One, two, three, viva l’Algérie !POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA


